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Prologue


Nikita se réveilla en sursaut. Elle regarda son réveil qui affichait trois heures du matin, bien trop tôt pour se lever. Elle se souvint que c’était le jour de son anniversaire, le vingt-sept juin. Elle avait treize ans. Et elle était née exactement à trois heures du matin. Elle pensa que c’était une drôle de coïncidence. Elle venait de faire un rêve bizarre : un chat venait chez elle et lui disait des choses vraiment étranges. Elle secoua la tête : c’était absurde ! Elle repoussa sa couverture, et vit ses mains entourées d’un halo de lumière dorée. Elle écarquilla les yeux, les ferma et les rouvrit. Rien ne changea. C’était totalement invraisemblable, et pourtant vrai ! Ses mains ressemblaient à deux grosses lucioles dorées. Elle alluma sa lampe de chevet. Elle s’apprêtait à aller réveiller son père et sa belle-mère, quand ses mains s’éteignirent.


Complètement ahurie, elle se recoucha après avoir regardé une dernière fois ses mains. Elle se rassura en pensant que la semaine était finie : elle n’avait pas cours, personne ne risquerait de la prendre pour une extraterrestre si ses mains se remettaient à briller.





Chapitre 1.


Révélations



— Rends-moi ça tout de suite !


Tel était le cri de fureur de Nikita adressé à sa demi-sœur qui venait de commettre le délit très grave, le crime terrible d’avoir osé lui dérober son journal intime. La jeune adolescente aux longs cheveux noirs poursuivait la fillette à travers toute la villa, avec une envie furieuse de la transformer en chair à pâté. La petite alla se réfugier dans les bras de sa mère en pleurant. Comme Nikita ne pouvait pas anéantir sa demi-sœur en présence de la mère de celle-ci, elle remonta dans sa chambre, son journal sous le bras. Soudain, alors qu’elle réfléchissait à une nouvelle cachette pour son cahier secret, un bruit inhabituel attira son attention.


toc-toc-toc !


La jeune fille s’arrêta net dans son mouvement et tendit l’oreille.


toc-toc-toc !


Le bruit venait de la fenêtre. Nikita se retourna, en pensant que personne ne pouvait venir là, puisque sa chambre se trouvait à l’étage de la villa. Un chat noir avec de grands yeux dorés était debout sur ses pattes arrière et frappait à la vitre avec sa patte avant, dans un geste étrangement humain. L’animal ressemblait curieusement à celui qui était apparu dans son rêve la nuit précédente.


« Maman ne voudra jamais que je le laisse entrer, il mettrait des poils partout », pensa-t-elle.


Elle s’approcha de la fenêtre, en espérant le faire partir, mais il restait là en la regardant dans les yeux, et elle avait l’impression que, plus elle s’approchait, plus il frappait la vitre avec insistance. Poussée par la curiosité, elle décida finalement de lui ouvrir la fenêtre. Elle passa la main pour caresser le chat mais celui-ci sauta sur le lit de la jeune fille. L’adolescente alla vite fermer la porte et la fenêtre de sa chambre, puis elle s’approcha de l’animal, tout doucement, pour ne pas l’effrayer. Elle s’assit à son côté, sur le lit, et posa la main sur son dos. À peine eut-elle effleuré son pelage que la jeune fille entendit une voix masculine, celle d’un jeune garçon qu’elle ne connaissait pas :


— Salut Nikita !


Elle sursauta, et se leva d’un bond. Le chat, lui, ne bougea pas. Elle fit le tour de la pièce en cherchant d’où pouvait provenir la voix. Elle vérifia son téléphone portable pour s’apercevoir qu’il n’était pas allumé. Paniquée, elle bégaya :


— C’est… c’est qui ? Qui parle ?


La voix répondit d’un ton rassurant :


— Nikita, n’aie pas peur, c’est moi, le chat !


Abasourdie, elle regarda le chat et pensa :


« C’était dans mon rêve, ça ! »


— Tu as rêvé de moi ? Je suis flatté !


Cette fois, la jeune fille avait regardé le chat en écoutant la voix, et elle avait bien vu que c’était lui qui parlait.


— Qu’est-ce que tu fais là ? demanda-t-elle.


— Je s…


— Et pourquoi es-tu venu chez moi ?


— Parce qu…


— Comment connais-tu mon prénom ?


— Tu…


— Et comment se fait-il que tu saches parler ?


— Je s…


— Si tu parles, la magie existe vraiment, n’est-ce pas ?


— Oui ! Vas-tu me laisser parler ? Comment veux-tu que je réponde à tes questions si tu me coupes la parole à chaque fois ? Je vais tout t’expliquer, attends un peu, rit-il.


Elle n’osa plus l’interrompre. Il se mit à lui expliquer de nombreuses choses, comme dans son rêve. Sauf que cette fois, elle écouta attentivement afin de s’en souvenir. Il lui dit qu’il s’appelait Félix et qu’il était un être humain comme elle, changé en chat.


Il lui expliqua que l’Univers était composé de neuf mondes parallèles, appelés Dimensions. Elle apprit que toutes les Dimensions comportaient les mêmes continents, que la Première Dimension abritait les Sans-Pouvoirs, les personnes qui ne possédaient aucun pouvoir magique. Ah, parce que certains en avaient, des pouvoirs magiques ?


Elle refusa de le croire quand il lui expliqua qu’elle était une sorcière. Et pourquoi pas un Martien vert à deux têtes génétiquement modifié, tant qu’il y était ?


Il ajouta que chaque Dimension abritait des royaumes et créatures différentes : des sirènes, des démons, des sorciers, des Goldeniens…


Félix se tut un instant et regarda Nikita. La jeune fille restait muette, abasourdie, peinant à croire toute cette histoire.


— Maintenant, j’ai quelque chose à te montrer, ajouta fièrement le chat.


Il sauta du lit, se dressa sur ses pattes arrière, prit une profonde inspiration et ferma les yeux. Il se passa alors une chose incroyable : son corps s’allongea, ses oreilles et son museau rétrécirent, les poils disparurent pour laisser place à un beau garçon, apparemment du même âge et de la même taille que la jeune fille, aux cheveux noirs ébouriffés. Il portait un jean, des baskets blanches et un tee-shirt gris arborant le dessin d’un chat heureux au-dessus de l’inscription « Chat m’éclate ! ». Il était dans la même position qu’avant la transformation, debout, les poings serrés, les yeux fermés. Puis il se détendit, desserra les poings, et ouvrit les yeux. Il avait les mêmes que ceux de Nikita, d’un beau noir profond. On aurait vraiment pu croire qu’ils étaient jumeaux !


— Alors ? dit-il fièrement.


— Hmm, fit la jeune fille, essayant de ne pas montrer qu’elle était totalement stupéfaite.


Il sourit puis lui dit :


— Tu vois ? Toi aussi tu peux le faire !


— Mais, comment as-tu fait ? Tu n’as prononcé aucune formule magique !


Certes, elle était experte, elle adorait les romans fantastiques, surtout ceux qui mettaient en scène des sorciers. Elle était une grande fan de Harry Potter. Mais il la surestimait. Elle se sentait incapable de réussir un tel exploit magique.


Nikita entendit un bruit de pas, aussi sortit-elle dans le couloir pour vérifier que sa sœur n’arrivait pas. Rassurée de ne voir personne, elle revint et referma la porte de sa chambre. Elle s’apprêtait donc à demander de l’aide au jeune garçon, quand une voix familière se fit entendre du bas de l’escalier :


— Nikita ! appela sa belle-mère.


— Oui ? paniqua la jeune fille en ouvrant la porte de sa chambre.


— Je vais faire quelques courses avec Élisa, je reviens dans une petite heure, tu ne fais pas de bêtises, tu fais tes devoirs, tu n’ouvres à personne, tu…


— Ouiiiiiiii ! coupa la jeune fille, ne t’inquiète pas, à tout à l’heure, Maman, bon courage !


Et elle referma la porte. Ouf, elle avait bien cru que celle qu’elle considérait comme sa mère allait monter dans sa chambre. Elle reporta son attention sur Félix.


— Je n’ai pas utilisé de formule magique, expliqua-t-il pour répondre à sa question, parce que ma transformation en chat n’est pas vraiment un sort. C’est ma double-nature. Je peux me transformer en chat autant de fois et aussi longtemps que j’en ai envie ! D’ailleurs tu as la même nature que moi, on dit que nous sommes « frère et sœur par double-nature. »


— C’est pour ça que tu me ressembles ?


— Oui. La double-nature nous permet aussi de communiquer par télépathie. Et si tu es malade ou blessée, je le serai aussi, mais me soigner serait inutile, puisque tu serais la source de la maladie. Et réciproquement.


Elle le regarda bizarrement. Ça devenait compliqué, là.


— Bon, continua-t-il, je vais me transformer, et tu feras comme moi. D’accord ? Tu vas voir, ce n’est pas difficile.


La jeune fille hésita. Elle avait un peu peur de se tromper. Le garçon serra les poings, prit une profonde inspiration et ferma les yeux. Il se mit à rétrécir, une queue apparut et des poils lui poussèrent sur tout le corps, faisant disparaître ses vêtements. Quand il fut complètement métamorphosé, il rouvrit ses yeux devenus jaunes. La jeune fille fit exactement comme le modèle : elle serra les poings, prit une profonde inspiration et ferma les yeux. Et la transformation se passa comme pour le jeune garçon. Quand elle fut sûre d’être devenue le chat qu’elle imaginait, elle rouvrit les yeux, crispée. La première chose qu’elle vit de son regard de chat fut Félix, debout devant elle, sur ses pattes arrière, dans la même position qu’elle… puis elle s’aperçut que ce qu’elle voyait était en réalité son reflet dans le miroir. Elle avait réussi !


Félix, assis sur le lit, l’applaudissait de ses pattes avant.


— C’est bien, mais ça ne suffit pas de savoir se transformer, tu es une sorcière, et une sorcière ça jette des sorts !


Elle se concentra alors et se retransforma pour reprendre son apparence de jeune fille.


— Bravo ! la félicita Félix, une fois redevenu lui aussi humain.


Le jeune garçon prononça une formule magique et fit jaillir du néant un énorme livre poussiéreux, qui provenait en réalité de sa poche et qui venait de regagner sa taille normale après avoir été miniaturisé pour faciliter son transport. Il le passa à Nikita, qui plia sous le poids de l’ouvrage, et s’empressa de le poser sur son bureau. Elle passa la main dessus pour le dépoussiérer un peu, et sentit sous ses doigts de grandes lettres gravées dans le cuir. Elle déchiffra le titre de l’ouvrage :


« Grimoire Encyclopédique des Incantations ».


Curieuse, elle l’ouvrit et le feuilleta. Une écriture fine et serrée, semblable à une écriture manuscrite, recouvrait chacune des pages d’encre noire. Les sortilèges étaient classés comme dans un dictionnaire : par ordre alphabétique, suivis de leur formule magique et parfois d’une petite phrase courte, parfois même d’un seul mot qui en expliquait l’usage. Par exemple, à l’article, « Feu », on trouvait : « FEU : Corbenzani : produit des flammes pouvant générer des incendies ».


Félix saisit le Livre et tourna rapidement les pages à la recherche d’une incantation simple qu’il connaissait bien : il s’arrêta à la lettre V. Il montra à la jeune fille la formule qu’il jugeait facile, et lui dit :


— Tu mets les mains vers toi, comme ça (il lui montra comment faire, en écartant bien les doigts), tu te concentres, et quand tu te sens prête, tu prononces la formule. Tu peux fermer les yeux pour t’aider. Mais tu dois tout visualiser précisément dans ta tête, dans les détails, d’accord ?


— Tu es sûr que ça ne va pas me transformer en éléphant ? demanda-t-elle, pas très rassurée.


— Mais non, ne t’inquiète pas.


L’adolescente hocha la tête en signe d’approbation et fit comme il avait dit. Elle mit ses mains devant elle, comme si elle visait sa poitrine, ferma les yeux, et se concentra. Puis elle prononça l’incantation :


— VESTIMENTA !


Elle avait crié si fort que Félix avait fait trois pas en arrière. Un puissant jet de lumière dorée jaillit de ses doigts et la toucha dans le cou. Ébloui, le garçon ferma les yeux. La jeune fille les avait déjà fermés et n’osait pas les rouvrir. Quand la lumière s’arrêta, Félix ouvrit les yeux et resta bouche bée : à la place de son tee-shirt et de son short, la jeune fille avait fait apparaître une longue robe de soie pourpre qui traînait jusqu’à terre, bordée de fils d’or, digne des princesses de contes de fées. Quand elle fut sûre d’avoir terminé, l’adolescente ouvrit un œil, puis deux, et en voyant le regard stupéfait de Félix, baissa les yeux sur sa robe. Effectivement, il y avait de quoi être impressionné !


Ravie, elle contemplait son chef-d’œuvre en souriant.


— Qu’est-ce que tu en penses ? demanda-t-elle.


— Oui… C’est pas mal… C’est un bon début ! répondit-il.


Il ne voulait pas admettre qu’en réalité il n’aurait pas fait mieux.


Soudain, on frappa à la porte.


— C’est sûrement ma belle-mère qui a oublié ses clés ! J’y vais, toi, tu restes là, ordonna-t-elle.


Elle descendit l’escalier et arriva dans le hall d’entrée. Elle regarda par la fenêtre.


— C’est qui ? demanda une voix masculine dans sa tête.


D’abord intriguée, elle comprit que c’était Félix qui lui parlait par la pensée, comme il pouvait le faire grâce à la double-nature. C’était donc vrai, ces histoires de télépathie et de sorcellerie ! Elle n’en revenait pas.


— C’est Clara, ma cousine, pensa-t-elle en espérant qu’il l’entendît. Je la fais entrer, imposa-t-elle.


— Tu es malade ?


— Pourquoi ? Elle a bien le droit d’entrer !


— Elle a des pouvoirs magiques ?


— Non, et alors ?


— Alors elle ne doit pas en connaître l’existence !


— Et pourquoi ?


— Parce que… Parce que c’est le règlement ! Les Sans-Pouvoirs doivent ignorer la magie !


— Pff… C’est ma cousine, elle ne le répétera à personne !


Sans écouter les arguments télépathiques de Félix, elle ouvrit la porte à Clara, qui s’exclama :


— Regarde, je vais te montrer quelque chose d’incroyable !


Elle s’apprêtait à retirer sa veste quand elle aperçut la robe de Nikita.


— Waah, elle est trop belle ta robe ! D’où vient-elle ?


— Je l’ai fait apparaître ! rit Nikita.


Comme elle l’avait prévu, sa cousine ne la crut pas :


— C’est ça, et moi je suis la Mère Noël, hein ?


— Entre, et regarde !


Nikita tira sa cousine à l’intérieur de la maison et referma la porte afin de ne pas être surprise par des voisins ou des passants. Puis elle mit ses mains face à Clara, et s’écria, tout de même moins fort que la première fois :


— Vestimenta !


Clara porta les mains devant ses yeux, d’abord éblouie par la lumière magique qui fusait des mains de sa cousine.


— Qu’est-ce qui t’arrive ? s’écria-t-elle.


— C’est bon, tu peux ouvrir les yeux !


La jeune fille se contempla avec émerveillement dans le grand miroir accroché au mur : sa longue robe sirène aux longues manches de satin bleu turquoise faisait ressortir ses très longs cheveux blonds qui retombaient en cascade dorée sur ses épaules, jusqu’à sa taille. Elle ne parut pourtant pas si stupéfaite face à cette incroyable transformation.


— Comment est-ce possible ? demanda-t-elle tout de même.


— Entre, je vais t’expliquer.


En montant l’escalier, Nikita avertit sa cousine de la présence de Félix dans sa chambre. Clara parut déçue. Elle n’aimait pas beaucoup rencontrer des personnes qu’elle ne connaissait pas, parce qu’elle était très timide. Et sa taille plutôt petite ne l’aidait pas à surmonter sa timidité. À son grand soulagement, lorsqu’elles arrivèrent dans la chambre, il n’y avait personne.


— Tu m’as fait marcher, dit Clara.


Nikita survola la pièce du regard mais Félix avait bel et bien disparu. Elle regarda par la fenêtre. Le sol était bien trop bas pour pouvoir sauter sans se blesser, sauf pour un chat.


- Bon, fit Clara, incrédule, tu vas m’expliquer comment tu fais pour changer les vêtements, mais d’abord, à moi de te montrer un truc extraordinaire.


Elle remonta les manches de satin de sa robe et tendit alors les bras à sa cousine : ils étaient recouverts d’écailles de poisson des poignets jusqu’au-dessus des coudes. Elle souleva sa robe : ses jambes aussi étaient recouvertes d’écailles jusqu’à mi-cuisse.


— C’est arrivé ce matin, j’étais à la piscine avec mon père, on jouait au ballon, mais un imbécile m’a bousculée, et j’ai eu la tête sous l’eau. J’ai cru que j’allais boire la tasse, mais c’est incroyable, j’ai réussi à respirer sous l’eau ! C’est là que j’ai vu mes écailles. Pour les cacher, je me suis réfugiée dans le jacuzzi. Je suis remontée la dernière et j’ai couru au vestiaire pour que personne ne me voie.


— Et tu l’as dit à ton père ?


— Non, j’ai peur de l’inquiéter.


Son regard se perdit dans la pièce, avant de s’arrêter sur le Grimoire posé sur le bureau. Nikita alla le chercher, se rassit sur son lit à côté de sa cousine et dit victorieusement :


— C’est la preuve que Félix est bien venu ici ! Il l’a fait apparaître. Je ne sais pas s’il est pour moi ou s’il a oublié de le reprendre.


— Montre-moi un autre sortilège, proposa Clara avec enthousiasme.


Nikita ouvrit le Grimoire au hasard et demanda à sa cousine :


— Qu’est-ce que tu veux ?


Clara réfléchit, puis dit :


— Fais apparaître un collier en diamants !


Nikita regarda sa cousine avec ennui. Elle n’était pas sûre que cela soit possible. Elle chercha dans le grimoire. Puis elle lut à voix haute :


— « Il n’existe aucun sortilège pour créer des objets de valeur. » Évidemment, sinon ils ne vaudraient rien !


Nikita lui raconta son rêve, que ses mains avaient brillé pendant la nuit, pour une raison inconnue. Soudain, Clara s’écria :


— Mes mains ! Regarde mes mains ! Mais qu’est-ce qui m’arrive ?


Nikita regarda les mains de sa cousine. Qui brillaient d’une lumière bleue.


— Qu’est-ce que c’est que ça ? cria Clara, paniquée.


— C’est exactement ce qui m’est arrivé cette nuit ! Sauf que moi, c’était de la lumière dorée.


— Mais je…, bredouilla sa cousine, je… je…


— Alors tu me crois, maintenant ?


La jeune fille blonde hocha la tête.


— Mais comment je fais pour… pour éteindre mes mains ?


— Aucune idée, répondit franchement Nikita avec un petit ricanement. Mais si elles brillent, c’est que tu as sûrement des pouvoirs, comme moi ! Essaie un sort, dit-elle en lui tendant le grimoire.


Clara le feuilleta.


— Tu es sûre ?


— Oui, jette un sort au hasard !


Elle hésita, puis clama, en tendant les mains devant elle :


— Corbenzani !


Un rayon bleu sortit de ses doigts et toucha la penderie de bois de Nikita, qui prit feu !


— Aaah, mais qu’est-ce que tu as fait, Clara ?


— J’ai fait ce que tu m’as dit ! J’ai jeté un sort au hasard ! Rappelle-moi, à l’avenir, de ne jamais faire ce que tu me dis !


— Mais comment on éteint le feu, maintenant ? s’affola Nikita.


Clara feuilleta de nouveau le Grimoire à toute vitesse et prononça une autre formule, en tendant ses mains vers la penderie en flammes.


— Aqualia !


Son rayon de magie bleue fusa vers les flammes… et il ne se passa rien du tout. Clara lança un regard effrayé à Nikita.


— Essaie encore ! l’encouragea sa cousine. Je vais t’aider !


Nikita prit la main de sa cousine, et elles tendirent les autres mains vers l’armoire avant de répéter la formule.


Deux rayons magiques, l’un bleu, le second doré, accompagnés d’un puissant jet d’eau, arrosèrent les flammes et les éteignirent.


— Pratique, admit Nikita, soulagée. Mais mes habits sont des chiffons, maintenant ! Que vont dire mes parents, je vais avoir des prob…


— Jypsora ! coupa Clara.


La penderie redevint comme elle l’était avant le mini-incendie, c’est-à-dire en parfait état. Nikita l’ouvrit et s’aperçut que ses vêtements n’étaient pas du tout abîmés. Il n’y avait aucune trace des flammes.


— Tu t’en sors drôlement bien, pour quelqu’un qui disait que la magie n’existait pas.


— Je ne fais que lire le grimoire, répondit modestement sa cousine. Je reconnais que tu avais raison, la magie existe et, apparemment, je suis… je suis une sorcière, acheva-t-elle doucement en regardant ses mains dont toute lueur magique avait disparu. Une sorcière avec des écailles de poisson ! Qu’est-ce qui m’arrive…


Comme sa cousine, elle était totalement éberluée. Une lueur d’angoisse passa dans ses yeux bleus.


Plusieurs jours passèrent, sans que Félix ne daignât se montrer de nouveau. Nikita passait son temps à lire le Grimoire, à étudier de nouvelles formules, à les essayer. Mais elle se demandait si Félix allait reparaître. Elle avait besoin d’en savoir plus sur cet univers de magie, ces neuf Dimensions, la cause de ses pouvoirs. Lui seul pouvait répondre à ses questions. Et elle le trouvait plutôt sympathique. En vérité, elle devait bien admettre qu’il lui manquait. Elle voulait absolument le présenter à Clara, qui voulait vraiment une preuve de cette histoire de chat qui parle. Nikita se réjouissait à l’idée que sa vie fût devenue extraordinaire depuis quelques jours. De temps en temps, Clara passait chez elle, et elles essayaient de nouveaux sorts. Elle ne parlait plus de Félix à sa cousine, pour ne pas l’ennuyer avec lui. Mais dès qu’elle était seule dans sa chambre, elle restait longtemps accoudée à la fenêtre, avec l’espoir d’entendre un miaulement ou de voir un mouvement agiter les buissons. Mais rien ne se passait. De nombreuses fois, elle avait essayé de lui parler par télépathie, elle pensait « Félix ? Tu m’entends ? » mais personne ne répondait dans son esprit. C’était le vide. Elle ne parvenait pas à communiquer avec lui. Elle regretta de ne pas lui avoir demandé son numéro de téléphone portable. Encore fallait-il qu’il en eût un, elle n’en savait rien. Elle soupira, prise de la crainte qu’il ne revînt jamais, puis retourna feuilleter le Grimoire.


Quelques jours plus tard, alors que Clara était de nouveau chez Nikita et qu’elles s’entraînaient à lancer différents sortilèges sans en avoir dit un mot à leurs parents, on frappa à la fenêtre de la chambre.


— C’est Félix ! s’écria Nikita en apercevant le chat sur l’appui de fenêtre.


— C’est lui ? Qu’il est mignon, fit Clara.


— Arrête, c’est un être humain, je te rappelle !


Elle ouvrit la fenêtre et fit un pas de côté pour le laisser entrer. Il tenait un sac en plastique entre les dents. Il le jeta sur le parquet, et au lieu d’entrer dans la chambre, lança :


— De la part de ta grand-mère maternelle !


Puis il sauta dans l’herbe du jardin.


— Hé ! l’interpella Nikita, reste un peu chez moi !


— Ma mère m’attend ! prétexta-t-il. Je reviendrai !


Il disparut dans les buissons.


Nikita soupira. Mais elle se sentit soulagée du fait qu’il allait revenir.


Elle espérait qu’il tiendrait parole.


— J’ai rêvé ou il vient de parler, ton chat ? demanda Clara, interloquée.


— Ce n’est pas « mon chat », répondit patiemment sa cousine. Tu n’as pas rêvé, il a parlé parce que c’est un être humain, ça fait cent fois que je te le répète !


— Si tu le dis… Plus rien ne m’étonne. Qu’est-ce qu’il y a, dans le sac qu’il a laissé ?


Nikita s’en saisit et vint s’asseoir à côté de sa cousine.


La jeune fille ouvrit le sachet et découvrit un cadeau emballé dont elle déchira vivement le papier.


— Encore un gros livre ! s’écria-t-elle.


— Montre-moi !


Elle tendit à sa cousine un ouvrage épais qui sentait le renfermé, intitulé « Le Livre ». La jeune fille blonde remarqua, en l’ouvrant :


— Mais, il est vide, ton bouquin, il n’y a rien du tout dedans !


La jeune fille brune regarda par-dessus l’épaule de sa cousine et constata qu’elle avait raison.


— Oh, regarde, il y a une lettre à l’intérieur ! fit observer Clara.


Elle lui tendit une petite enveloppe toute blanche, fermée par une jolie étoile autocollante, avec comme destinataire : « Nikita Ofgold ».


— Allez, ouvre-la, ordonna sa cousine avec impatience.


La jeune fille s’exécuta et commença la lecture :


— Nikita, ma chère petite-fille, je ne te connais pas, mais je sais que tu es une sorcière, comme moi et autrefois ta regrettée mère que tu n’as pas connue.


— Ta mère était une sorcière ? s’exclama Clara. Tu le savais ?


— Non, je n’en savais rien, ma mère est morte quand j’étais petite d’une crise cardiaque, je ne me souviens pas d’elle. Mon père ne veut jamais parler d’elle. Bon, écoute : Oui, je suis bien ta grand-mère maternelle. Je t’ai offert Le Livre car je suis sûre qu’il te sera très utile. Pour le moment, tu le trouves sûrement sans intérêt, avec ses pages blanches, mais tu verras, il est très précieux. Je veux que tu découvres toi-même son utilité magique. Surtout ne l’abîme pas, ne le salis pas, ne le jette pas, ne l’échange pas, ne le donne pas, même sous la torture…


— Elle est folle, interrompit Clara.


— Même sous la torture, reprit sa cousine. Il a été transmis dans notre famille depuis neuf générations. Prends-en bien soin s’il te plaît. À très bientôt, j’espère. Et c’est signé : Ta grand-mère, Mathilda Key-Jin. Oui, c’est bien ma grand-mère, elle a le même nom que ma mère, Luna Key-jin, affirma Nikita. Mais j’ignorais totalement son existence…


— Wouaaah…


Clara ne trouvait rien d’autre à dire, tant elle était à la fois étonnée, émerveillée… Sa cousine descendait d’une longue lignée de sorciers. Et peut-être qu’elle aussi, vu ses pouvoirs ? Il allait vraiment falloir qu’elle demande à son père des informations sur sa famille.


— À ton avis, à quoi il peut servir, ce truc ? lui demanda Nikita en désignant Le Livre.


— Aucune idée, avoua-t-elle en haussant les épaules.


— Nikita ? appela soudain son père du bas de l’escalier.


— Oui ?


— Tes devoirs !


— Oui, grogna la jeune fille.


— Je vais t’aider, proposa sa cousine. On s’occupera du Livre plus tard.


La jeune fille brune sortit son agenda en soupirant. Elle n’avait pas envie de travailler, mais plus vite elle aurait fini, plus vite elle pourrait examiner Le Livre sous toutes ses coutures pour déterminer son utilité. Elle commença par les mathématiques. Après quelques exercices, Nikita bloqua sur une équation.


— J’en ai assez, s’énerva-t-elle. Je n’y comprends rien…


— Ce n’est pas si compliqué, se moqua sa cousine.


Clara, dans son collège, avait la réputation de savoir tout sur tout. Ce qui était faux, bien sûr, mais elle était surdouée, et ses professeurs l’adoraient.


— Je n’aime pas les maths, grogna Nikita. Si c’est si simple, donne-moi la réponse !


Les deux filles étaient dans la même classe, mais Clara avait douze ans, un an de moins que sa cousine, parce qu’elle avait sauté une classe à l’école primaire. Ce qui ne l’empêchait pas d’avoir d’excellents résultats. Clara prit un stylo sur le bureau de sa cousine, se pencha pardessus son épaule et résolut l’équation en moins d’une minute.


— Oh, mais comment tu fais pour être aussi douée ? se lamenta Nikita.


Clara ouvrit la bouche pour répondre quand Le Livre s’ouvrit tout seul, s’illuminant d’une lumière verte, et s’envola pour se placer juste devant la jeune fille. Des lettres dorées jaillirent de la page à laquelle il s’était ouvert, et se mirent à flotter dans l’air, comme si elles étaient projetées. Les deux filles purent alors lire le message suivant :


« Pour être aussi douée, Clara Ofgold fait preuve d’une extrême attention et concentration lors des leçons. Elle fait également des exercices supplémentaires le soir afin de s’entraîner, et se cultive par elle-même en allant à la bibliothèque ou en lisant des articles sur Internet. »


Les deux cousines se regardèrent, bouches bées.


— Attends une seconde, dit sa cousine, je crois que j’ai compris comment il fonctionne ! Je vais essayer quelque chose. Comment s’appelle ma cousine ? ordonna-t-elle.


À peine eut-elle fini sa phrase que Le Livre se referma par lui-même et qu’il s’envola pour aller se poser brutalement sur les genoux de Clara, où il s’ouvrit à nouveau, dévoilant cette fois tout l’arbre généalogique de la jeune fille, avec en très grosses lettres le nom :


« Nikita Luna Ofgold. »


— Trop fort ! s’exclama-t-elle. C’est un livre qui sait tout !


— Oui, approuva une voix masculine, c’est un cadeau des plus précieux.


Les deux filles sursautèrent et se retournèrent. Félix était entré par la fenêtre ouverte, avait repris forme humaine et s’était adossé au mur.


— Salut, dit-il quand il s’aperçut que les filles avaient remarqué sa présence.


Clara eut un mouvement de recul.


- C’est lui, Félix, demanda-t-elle en voyant que Nikita ne semblait pas effrayée par la présence de cet inconnu.


— Je suis déjà célèbre ? plaisanta-t-il. Félix, oui, et toi ?


— Clara, marmonna-t-elle timidement.


— Ça alors ! s’exclama-t-il soudain en la fixant avec stupéfaction.


— Quoi ? fit Clara, embarrassée.


— Tes bras !


— Euh, oui, euh… C’est bizarre, je sais !


— Non, ce n’est pas bizarre, tu es une demi-sirène !


— Une demi-sirène ? Ça existe, ça ?


— Oui, mais je n’en avais jamais vu en vrai, répondit-il en contemplant avec émerveillement la jeune fille abasourdie.


Clara avait la peau très blanche et de longs cheveux d’un blond doré qui descendaient jusqu’à ses genoux, et qu’elle avait ce jour-là noués en une queue-de-cheval épaisse qui coulait comme une cascade dans son dos.


— Bon, arrête de me regarder comme ça ! ordonna la jeune fille, toujours gênée. Comment se fait-il que je sois une… une demi-sirène, comme tu dis ?


— Qui sont tes parents ?


La jeune fille se demanda d’abord où était le rapport, mais répondit tout de même :


— Mon père s’appelle John Ofgold. Je n’ai pas connu ma mère. Mon père dit qu’elle est partie quelques jours après ma naissance, on ne sait où.


— Ton père est humain ?


— Évidemment, quelle question !


— Ta mère est forcément une sirène, affirma Félix comme si c’était évident. C’est pour ça que tu as des écailles.


— Mon père me l’aurait dit, non ?


— Je ne sais pas…


— Là, ça me plaît d’avoir des écailles et de pouvoir respirer sous l’eau, mais, si les écailles me recouvrent tout le corps et qu’il me pousse des nageoires, ce sera la catastrophe !


— Ne t’inquiète pas, la rassura Félix, une sirène, c’est une femme-poisson, donc tu ne pourras jamais devenir un poisson entier. Le grand maximum que tu pourrais avoir, c’est une queue ou des nageoires. Mais comme tu n’es qu’une demi-sirène, je pense que ta transformation s’arrête là.


Le « je pense » ne rassura pas beaucoup la jeune fille, mais elle ne put rien ajouter, car ses angoisses furent interrompues par une sonnerie qui retentit tout à coup dans la chambre.


— Ce n’est pas celle de mon portable, dit Nikita, intriguée.


Félix sortit de sa poche une petite étoile sculptée dans du cristal. La tête d’une jeune fille apparaissait sur une des faces de la sculpture, qui servait d’écran.


— Lola ? demanda Félix.


— Rentre, dit la jeune fille dans l’étoile, Maman a besoin de toi !


— Encore ? Mais pour quoi faire ?


— Aucune idée, mais elle veut que tu rentres parce qu’elle a besoin de toi.


— On est treize, et il faut toujours que les corvées tombent sur moi ! grogna Félix. Bon, dis à Maman que j’arrive.


Il éteignit son étoile – enfin, il fit quelque chose pour que le visage de la jeune fille disparût de l’écran de cristal – et la rangea dans sa poche de jean.


— C’était qui ? demanda Nikita.


— Ma sœur. Enfin, une de mes sœurs.


— Ce n’est pas moi, ta sœur ?


— Toi, tu es ma sœur par double-nature, elle, c’est ma sœur biologique, celle qui a les mêmes parents que moi : j’ai six frères et six sœurs biologiques. Bon, je vous laisse, les filles. À bientôt !


Il se retransforma sous les yeux ébahis de Clara, et sortit par la fenêtre ouverte.


Nikita regarda sa cousine, qui pensait la même chose qu’elle. Treize enfants ? C’était… beaucoup. La jeune fille brune avait des tas de questions à poser à Félix, mais une fois encore, elle n’en avait pas eu le temps.


Clara rentra chez elle un peu plus tard, en se demandant combien de temps encore elle parviendrait à cacher ses écailles à son père. Elle commençait à en avoir assez de porter des vestes à manches longues pour cacher ses bras. D’autant plus que l’été s’annonçait chaud. Elle transpirait beaucoup et avait acheté du déodorant parfumé à la vanille, sous le regard étonné de son père qui n’arrêtait pas de lui dire de porter des tee-shirts.


Plusieurs jours passèrent sans que Félix ne revînt. Les filles ne pouvaient pas le contacter parce qu’il n’avait pas laissé ses coordonnées, et Nikita ne parvenait toujours pas à lui parler par télépathie. Les vacances d’été commencèrent.


Alors que Nikita continuait ses expérimentations en sorcellerie seule dans sa chambre, le chat revint gratter à la fenêtre. Elle ouvrit, il entra et s’assit sur le lit, les oreilles dressées. Nikita referma la fenêtre et se promit de ne pas le laisser repartir avant qu’il n’eût répondu à toutes ses interrogations.


— Salut ! dit-il en s’asseyant sur le lit de la jeune fille.


— Tu reviens enfin ! grogna la jeune fille. Où étais-tu pendant tout ce temps ?


— Oh, je t’ai manqué ? répondit le chat.


Nikita jura qu’il lui avait fait un clin d’œil, et trouva cela assez perturbant.


- J’ai plein de questions à te poser, rétorqua-t-elle. Pour commencer, tu habites où ?


— Sur la Septième Dimension, puisque je suis un sorcier né d’une famille de sorciers.


— Et tu vas au collège comme moi ? Il y a des collèges magiques ?


— En quelque sorte. Je vais à l’École de l'Aigle Blanc, une école de sorcellerie. Il faudrait d’ailleurs t’y inscrire aussi, puisque tu as découvert tes pouvoirs. Tu en as parlé à tes parents ?


— Non. Mon père n’est pas du tout magique ! fit remarquer Nikita. D’ailleurs comment se fait-il que j’aie des pouvoirs si mon père n’en a pas ?


Le Livre, toujours posé sur le bureau de la jeune fille, s’illumina et s’ouvrit pour répondre, mais Félix le devança :


— Ta mère ! voulut expliquer Félix.


— Quoi ma mère ? s’étonna la jeune fille. Ma mère est morte d’une crise cardiaque quand j’avais un an, je ne l’ai jamais connue, et mon père ne veut jamais parler d’elle. Ça m’énerve, d’ailleurs !


— L’histoire de la crise cardiaque, c’est du n’importe quoi ! affirma le chat.


— Ah oui, et comment tu le sais, hein ? s’emporta son amie, mon père, c’est un menteur, c’est ça ?


— Pas du tout, mais je le sais parce que mes parents étaient amis avec les tiens. Surtout avec ta mère. Ce sont tous les trois, mes parents et ta mère, des sorciers. Un jour, quand on avait un an, mes parents et ta mère se sont battus contre Harald Fulgor. Il a tué ta mère, et blessé mes parents. Je… je suis désolé… bredouilla-t-il. Si tu ne me crois pas, regarde Le Livre.


Nikita prêta alors attention au message laissé par l’ouvrage :


« Luna Key-Jin est décédée le 12 janvier 4520 A-M, assassinée par le Maître des Ténèbres Harald Fulgor. L’éducation de sa fille Nikita Ofgold a ensuite été confiée à Fred Ofgold. »


Nikita s’en voulut de s’être emportée. Félix n’y était pour rien.


— Le Maître des Ténèbres…, répéta-t-elle, sentant son sang se glacer dans ses veines.


Nikita ne parvenait pas à réaliser qu’une telle personne pût réellement exister. Elle poursuivit sa liste de questions, qui ne cessait de grandir, et Félix, plus rapide que le Livre, répondit à toutes :


— Il est horrible et cruel. Il veut devenir le souverain de l’Univers.


— Mais… et mon père, dans tout ça ?


— Ta mère est tombée amoureuse d’un S-P, d’un Sans-Pouvoirs, et elle l’a épousé. Elle a le droit !


— Mais mon père savait que ma mère était une sorcière ?


— Bien sûr, elle a bien été obligée de le lui dire.


— Alors pourquoi il ne m’a rien dit ?


— Sans doute parce qu’il a peur que tu ne subisses le même sort que ta mère…


Il avait eu du mal à articuler les derniers mots, de peur de blesser Nikita. Elle se contenta de répondre « Oui, c’est sûrement ça… » mais elle était bouleversée. Sa mère, tuée par un puissant sorcier qui voulait gouverner le monde…


Félix interrompit ses pensées :


— Mais comment ça se fait que tu aies une petite sœur, alors ?


— Élisa a quatre ans de moins que moi, elle a neuf ans. Mais c’est ma demi-sœur, en réalité : mon père s’est remarié avec une autre femme, Camille, que je considère comme ma mère… Je n’ai aucun souvenir de Luna Key-Jin. Je ne sais d’elle que ce que mon père m’a raconté, acheva-t-elle, la voix brisée par le chagrin.


Un cliquetis de serrure se fit entendre.


— Ah, voilà justement Papa ! dit Nikita en s’efforçant de se reprendre. Tu crois que je dois tout lui expliquer ?


— Oui, je pense qu’il a le droit de savoir ce que sa fille compte faire de son avenir.


— Mais, comment je vais lui dire ça, moi ?


— Viens avoir moi, proposa-t-il après avoir repris forme humaine.


Ils descendirent tous les deux en quatrième vitesse, pour atterrir devant M. Ofgold, amusé par cet accueil.


— Tiens, dit-il en voyant Félix, mais qui êtes-vous, jeune homme ? Nikita, tu ne devais faire entrer personne !


— Oui, désolée, Papa, mais il faut qu’on parle, c’est important !


— Oh, doucement, sourit son père, laisse-moi au moins retirer mon manteau et mes chaussures. Élisa, va jouer dans ta chambre, ordonna-t-il à sa fille cadette qui revenait du supermarché avec lui.


— Maman n’est pas rentrée ? demanda la fillette.


— Non, elle rentrera ce soir vers dix-neuf heures.


La mère de la petite fille travaillait comme secrétaire dans un hôpital. Nikita recula pour que son père pût enlever ses chaussures et accrocher son manteau.


— Tu me rappelles vaguement quelqu’un, dit-il en se tournant vers Félix, tu dois être dans la classe de Nikita, non ? Comment t’appelles-tu ?


— Félix Doogleen, Monsieur. Je suis le fils de Vincent et Diane Doogleen. Je ne suis pas dans la classe de Nikita.


— Félix Doogleen… réfléchit-il, Vincent et Diane… Vincent et Diane ? Mais oui ! Vincent et Diane ! C’est pour ça que tu me rappelais quelqu’un ! Tu ressembles beaucoup à ta mère, Félix, lui sourit-il avant de replonger dans des souvenirs visiblement douloureux.


— Tu connais ses parents ? demanda Nikita à son père.


— Ta mère les trouvait merveilleux, répondit-il d’un air nostalgique. Ils venaient souvent à la maison, mais depuis qu’elle est morte, je n’ai plus gardé le contact. Mais j’aimais beaucoup ton père, Félix. C’est un homme très sympathique. J’espère que tes parents...


— Pourquoi tu ne m’as rien dit ? interrompit soudain Nikita avec colère. Je suis une sorcière, et tu le savais ! Moi qui rêve depuis toujours d’avoir une vie extraordinaire !


— C’était pour te protéger, ma chérie. Je ne voulais pas qu’il t’arrive ce qui est arrivé à ta mère. Qui te dit que tu as les mêmes pouvoirs qu’elle ?


— Eh bien, c’est Félix !, répondit Nikita. Et puis, je les ai déjà essayés ! Tu veux les voir ? proposa-t-elle avec enthousiasme en activant sa magie.


— Non !


Le brusque refus de son père figea Nikita. La lumière magique qui entourait ses mains disparut alors.


— Mais…


— Pas de magie dans cette maison, ordonna-t-il avec une fermeté implacable qui ne lui ressemblait pas. C’est trop dangereux. Je t’interdis d’utiliser tes pouvoirs. A présent, monte dans ta chambre. Fin de la discussion. J’ai des copies à corriger, prétexta-t-il avant de monter l’escalier.


— Attendez, s’il vous plaît, l’appela Félix, on a des trucs à vous demander !


— Cela a-t-il un quelconque rapport avec la magie ? demanda M. Ofgold.


— Euh, bredouillèrent les deux adolescents.


— Alors je ne veux pas en entendre parler. Félix, je n’ai rien contre toi, mais je t’interdis d’influencer ma fille. Elle est en train de se construire l’avenir dont elle rêve dans ce monde, il est hors de question qu’elle le gâche en se mettant en danger avec de la magie et des relations avec des sorciers. Je ne veux plus te voir chez moi. Est-ce que c’est bien clair ?


Félix déglutit, échangea un regard désolé à Nikita, puis acquiesça d’un hochement de tête, avant de disparaître dans une téléportation, sous les yeux embués de larmes de Nikita. Elle bredouilla :


— Je ne pourrai plus jamais faire de magie ?


— Plus jamais. Tu n’as pas besoin de magie pour avoir une vie heureuse. Le désir de pouvoirs est une lubie qui te passera.


Sans ajouter un seul mot, Fred Ofgold s’enferma dans sa chambre. Nikita monta dans la sienne à pas lourds, et folle de tristesse et de colère, elle claqua la porte et s’effondra sur son lit, la tête dans l’oreiller.


— Eh, on n’a pas dit notre dernier mot, fit une voix malicieuse près d’elle.


Elle se redressa : Félix était adossé au mur, caché derrière la porte de la chambre.


— Qu’est-ce que tu veux dire ? demanda-t-elle en reniflant.


Le Livre s’ouvrit pour répondre mais Félix reclaqua brutalement la couverture, légèrement agacé de se voir couper la parole par un objet de cuir et de papier.


— Ton père ne veut pas que tu fasses de la magie, mais qu’est-ce qui t’empêche d’en faire sans qu’il le sache ?


Elle hésita.


— Je n’ai jamais menti à mon père. Il finirait par s’en rendre compte, et serait tellement déçu…


— Alors tu es prête à renoncer à ces pouvoirs que tu viens à peine de découvrir, et à faire comme s’ils n’avaient jamais existé ? Tu es prête à passer à côté d’une vie magique, dans laquelle tu découvrirais des Dimensions extraordinaires ? Tu pourrais lancer des sorts, te téléporter, voler, déplacer des objets sans les toucher, chevaucher des dragons, tu pourrais faire tout ce que tu voudrais en claquant des doigts !


— Tu as déjà chevauché un dragon ?


— Non, ça doit être super flippant, mais j’aimerais bien essayer !


— Et tu peux vraiment faire n’importe quoi rien qu’en claquant des doigts ?


— Non plus, j’ai dit ça pour enjoliver les choses, pour te donner envie… mais on peut quand même faire plein de trucs cools ! assura Félix avec conviction.


— Mais ma mère est quand même morte dans ce monde…


Félix lui prit la main.


— Je te propose d’aller t’entraîner à la magie dans une école, Nikita, pas d’aller combattre le Maître des Ténèbres ! À l’École, tu seras protégée par tous les professeurs qui sont de puissants sorciers. Et puis, je resterai toujours avec toi. Tu ne risques rien.


Nikita resta silencieuse un instant. Certes, elle rêvait de découvrir tous les exploits magiques dont elle pourrait être capable, mais elle ne pouvait ignorer une légère angoisse : il s’agissait tout de même de se retrouver dans un nouveau monde totalement inconnu. Et si son père voulait l’en dissuader, il n’avait peut-être pas entièrement tort… Elle regarda Félix et se dit que, pour un adolescent qui vivait dans un monde rempli de magie et de dangers, il semblait totalement épanoui. Son regard tout excité acheva de la convaincre. Après tout, elle ne serait pas seule, et ce n’était que pour l’été. Elle aurait tort de ne pas tenter l’expérience. Si c’était si terrible que son père le disait, elle retournerait en septembre dans son collège de Sans-Pouvoirs et tirerait un trait définitif sur la magie.


— Bon, comment on fait, pour s’inscrire, alors ?


— Il faut envoyer un courrier au directeur de l’École en indiquant nos capacités magiques pour qu’il puisse répartir les élèves par niveaux. Le stage commence le dix juillet, et se termine le trente août. C’est un internat où on apprend à jeter des sorts ou à les contrer, à préparer des potions… à faire de la magie, quoi ! On apprend aussi à se défendre contre les forces du mal, en faisant des duels entre élèves, mais ce n’est pas dangereux, parce que les profs nous donnent des potions d’invincibilité, avant. Enfin, pas vraiment d’invincibilité, mais c’est assez puissant pour nous empêcher de nous blesser. Et le vingt août, dix jours avant la fin du stage, on fait une sorte d’examen de trois épreuves, pour évaluer nos compétences.


— Et comment fait-on pour se rendre à l’École ?


— Comme tu es sur une autre Dimension, si ton inscription est acceptée, des Agents d’Accueil viendront te chercher le jour du départ et ils t’emmèneront au manoir de l’École.


L’assurance de Félix ôta de Nikita les derniers soupçons de culpabilité qui la hantaient. Quand son père verrait qu’elle n’était pas en danger, il comprendrait.


Nikita et Félix décidèrent de se rendre chez Clara pour la convaincre de s’inscrire à l’École avec eux. Ils descendirent l’escalier sur la pointe des pieds pour ne pas attirer l’attention de Fred Ofgold qui était dans son bureau, et sortirent discrètement de la maison. Nikita conduisit le garçon devant une petite ferme, à quelques mètres de chez elle. Elle sonna à la porte. Par chance, ce fut Clara qui ouvrit et qui les fit entrer. Une fois dans le salon, Félix expliqua à la demi-sirène son idée de l’inscrire à l’École de sorcellerie de l’Aigle Blanc.


Clara fut d’abord réticente : l’idée de se retrouver dans une dimension nouvelle, au beau milieu de sorciers totalement inconnus, ne l’enchantaient guère. Expérimenter ses pouvoirs en secret chez elle, avec sa cousine, c’était une chose, mais vivre au quotidien dans un monde magique, c’en était une autre. Elle n’était pas sûre d’avoir le courage d’affronter une telle épreuve, et l’inconnu l’angoissait. De plus, elle qui avait toujours été bonne élève et qui faisait la joie de ses professeurs au collège, elle ne voulait pas se retrouver en échec et décevoir son entourage si elle ne réussissait pas les épreuves magiques qu’on lui demanderait. Réussir un problème de mathématiques, c’était un jeu d’enfant pour elle, mais parvenir à lancer un sortilège toute seule sans blesser personne, c’était une autre problème. Mais sa cousine la rassura en lui promettant qu’elles resteraient toujours ensemble, et qu’au moindre problème, elles rentreraient chez elles, sur la Première Dimension. Les arguments de Félix et Nikita achevèrent de la convaincre. Après tout, ils resteraient en sécurité dans une école, et sortir de chez elle au lieu de passer son temps à faire des devoirs de vacances ne pouvait pas lui faire de mal. C’était comme un séjour au centre de loisirs, après tout, si cela se passait mal, elle rentrerait et n’en parlerait plus jamais à personne.


— Allons vite prévenir mon père, décida-t-elle alors. Je ne peux plus garder ce secret.


— Tu es sûre ? l’informa Nikita, n’osant pas lui dire que son propre père avait refusé catégoriquement.


— Et tu seras bien obligée de lui dire pour tes écailles, l’avertit le garçon.


— Parce que vous voulez que je fugue dans le dos de mon père, en plus ? Pas question. Venez, il est à l’écurie.


Félix et Nikita se regardèrent et, sans avoir besoin de parler, furent d’accord pour ne pas dire à Clara que Fred Ofgold n’avait pas donné son accord. Du moins, pas tout de suite.


Clara habitait une petite ferme qui abritait toutes sortes d’animaux : des poules, deux coqs, des moutons, des chevaux, des lapins, un chat tigré et un couple de Huskies.


Quand les trois adolescents arrivèrent aux écuries, ils trouvèrent John Ofgold, le père de Clara, frère de Fred Ofgold, en train d’essayer de maintenir un superbe étalon noir qui se débattait.


— Tonnerre refuse que je le brosse ! expliqua-t-il en voyant les trois enfants le regarder.


— Ça se voit ! rit sa fille. Mais tu t’occuperas de lui plus tard, parce qu’il faut que je te demande quelque chose, c’est important !


— D’accord, dit-il en sortant du box, soulagé de pouvoir éviter les coups de sabots du cheval furieux.


Il salua sa nièce ainsi que le garçon qu’il ne connaissait pas. Il les invita à venir goûter à l’intérieur, et leur servit du soda et des madeleines. Mais les adolescents étaient bien trop excités pour avaler quoi que ce soit, et ils se mirent à tout raconter au père de Clara. Quand l’homme apprit ce qui était arrivé à sa fille à la piscine, il lâcha d’un air grave :


— Il fallait bien que ça arrive un jour…


— De quoi parles-tu, Papa ? lui demanda sa fille.


— J’aurais voulu que cela reste secret, mais à présent, il vaut mieux que tu le saches. Je vais tout t’expliquer.


Les trois adolescents se regardèrent sans comprendre, puis suivirent le père de la demi-sirène dans le salon. Une fois confortablement installés dans le canapé, M. Ofgold leur révéla son secret.


En réalité, la mère de Clara n’avait pas disparu comme il le lui avait toujours dit. C’était une sirène. Les deux filles regardèrent Félix, qui leur avait dit la même chose quelques jours plus tôt. Il n’avait fait que supposer, mais il avait eu raison. Ils écoutèrent le récit du père de Clara. Il leur raconta que, de nombreuses années auparavant, en été, il avait fait une croisière en mer avec ses amis. Il y avait eu une énorme tempête. Les rafales étaient gigantesques, il pleuvait à torrent, le pont du bateau était tout inondé, le tonnerre grondait…


Tout à coup, ils avaient entendu un chant magnifique, merveilleux, envoûtant… Le chant des sirènes.


— Wouah…


— Tais-toi, Félix ! le grondèrent les filles.


— Le chant des sirènes, reprit le père. Ça m’a envoûté. Alors je me suis jeté à l’eau. Et je l’ai rencontrée… fit-il amoureusement. C’était comme dans un rêve.


— Qui ça ? interrogea Clara, impatiente.


Son père la regarda intensément, elle crut alors comprendre. Elle dit d’une petite voix :


— Maman ?


— Oui. Les sirènes sont des êtres dangereux qui envoûtent les hommes grâce à leur chant qui a l’effet d’un puissant filtre d’amour : ils plongent alors et se noient : ainsi, elles volent leurs richesses. C’est ce qui s’est passé. Heureusement pour moi, Delphine est tombée amoureuse de moi, alors elle m'a épargné. Elle m’a ensorcelé pour que je puisse respirer sous l’eau et survivre, et a cessé son envoûtement. Les sentiments qui nous unissaient étaient bien réels. Puis un jour, après des semaines passées à vivre avec elle dans sa Dimension aquatique, il a fallu que je revienne dans mon monde. Ce fut le trou noir, puis je me suis réveillé au bord d’une plage. Mais je ne me souvenais pas de ce qui m’était arrivé et il a fallu plusieurs heures pour que tout me revienne.


— Et que sont devenus tes amis ? demanda Clara.


— Aucune idée. Je ne les ai malheureusement jamais revus. Plusieurs mois plus tard, j’ai trouvé, sur le seuil de la porte, un petit bébé, blond, enfin, une petite fille blonde, dans un joli couffin en forme de coquille Saint-Jacques. J’ai d’abord pensé que tu avais été abandonnée, Clara, mais quand j’ai vu ta tache de naissance, j’ai tout de suite compris que tu étais l’enfant de mon union avec cette sirène. Je ne l’ai jamais revue.


La demi-sirène souleva la manche gauche de sa robe pour découvrir son épaule. Un joli petit poisson bleu turquoise et argenté était incrusté dans son épaule.


Le père poursuivit :


— Je pensais qu’il était possible que tu te transformes un jour, mais comme il ne se passait rien, j’ai fini par ne plus y penser. C’est cette explication que vous êtes venus chercher ici ?


— Oui, mais pas seulement, dit Félix. Nous voulons vous demander la permission d’inscrire Clara à l’École de sorcellerie cet été.


Ils lui expliquèrent tout ce qu’ils avaient expliqué au père de Nikita.


— Et toi Nikita, tu y vas aussi ? demanda l’homme.


— Oui, répondit-elle en regardant Félix, prenant bien soin d’omettre que son père n’était pas du tout d’accord.


M. Ofgold regarda sa fille.


— Tu es sûre de vouloir y aller ? Vous savez que c’est un monde extrêmement dangereux. La mère de Nikita y a laissé la vie, j’imagine que je ne vous apprends rien.


Félix servit alors à John le même discours qu’il avait prononcé à Nikita, lui assurant que les élèves ne quitteraient pas l’École, qu’ils n’utiliseraient que des sortilèges inoffensifs et que, encadrés par les professeurs et le directeur, ils ne courraient aucun danger.


— Allez, supplia Clara, je vais apprendre la sorcellerie, je serai avec des amis et des professeurs, en sécurité, et ce n’est que pendant les vacances ! Oncle Fred a déjà accepté, mentit-elle pour le faire céder.


— Bon, si Nikita y va aussi, je suis d’accord, déclara le père, en embrassant sa fille. À condition que tu m’appelles tous les soirs. Il y a du réseau, là-bas ?


Félix sortit de sa poche deux étoiles de cristal : il en tendit une à Clara et une à Nikita. Puis il prit le téléphone portable de John et activa sa magie violette, qui engloba l’appareil avant de s’éteindre.


— Voilà, désormais, quand vous composerez les numéros de téléphone de Clara ou de Nikita, c’est leur étoile de cristal qui sonnera. Inversement, elles n’auront qu’à penser à vous quand elles voudront vous contacter avec leur étoile et votre téléphone sonnera.


« Ce serait bien que mon père ait le même sort sur son téléphone », songea Nikita avec peine.


« Je m’en chargerai », résonna la voix de Félix dans son esprit.


Nikita sursauta et regarda Félix avec stupéfaction.


« Ça fonctionne ? La télépathie fonctionne ? J’ai enfin réussi ! »


— Je vais vous donner l’adresse de l’École pour que vous puissiez envoyer le courrier, ajouta Félix en lançant un regard complice à sa sœur de nature.


Il sortit un papier chiffonné de sa poche, le tendit à M. Ofgold. Les trois amis ressortirent de la maison avec un sourire triomphant.




Chapitre 2.


L’École de


l’Aigle Blanc


Les adolescents avaient envoyé le courrier de John Ofgold depuis trois jours déjà, en ajoutant dessus le nom de Nikita et la signature falsifiée de Fred Ofgold. Les deux filles attendaient une réponse avec impatience.


Nikita ouvrait maintenant sa boîte aux lettres pour la cinquième fois de la journée, sous le regard perplexe de son père. En se disant qu’elle n’irait plus voir de la journée, elle sortit son étoile de cristal et songea « Clara, tu viens chez moi ? »


L’écran de cristal s’illumina, le message apparut en lettres d’or, puis disparut. Incroyable. Quelques minutes plus tard, la demi-sirène avait reçu son étoimel et était devant chez elle.


À peine montées dans la chambre de l’apprentie sorcière brune, elles furent surprises d’entendre : « toc-toc », « toc-toc », « toc-toc »…


— J’ai une super-nouvelle à vous annoncer ! s’écria Félix après que Nikita l’eut fait entrer.


— En venant ici, j’ai croisé les aigles du courrier de l’École, expliqua-t-il.


— C’est-à-dire ?


— J’ai récupéré vos autorisations d’admission !


— Ça veut dire qu’on est admises ? s’écrièrent les filles avec espoir.


— Eh oui ! sourit leur ami en leur tendant deux enveloppes roses.


Il attendit patiemment que ses deux amies eussent fini de sauter de joie dans tous les sens pour leur ordonner :


— Ouvrez-les !


Elles ne se firent pas prier. Elles déchirèrent les enveloppes, lurent rapidement le document officiel. Nikita constata, tout excitée :


— Les agents d’accueil viennent nous chercher le dix juillet, comme prévu.


— C’est demain ! s’écria Clara en recommençant à faire des bonds comme un kangourou. Il faut prévenir mon père ! fit-elle remarquer en arrêtant brusquement de sauter.


— Mais pas le mien, dit doucement Nikita.


— J’ai tout entendu, cria M. Ofgold, d’un ton visiblement mécontent, depuis le rez-de-chaussée.


Les adolescents entendirent les pas lourds du père de Nikita qui montaient l’escalier. Fred Ofgold se planta devant sa fille et tendit la main fermement.


— Donne-moi ces courriers immédiatement.


— Mais, Papa ! protesta Nikita.


— Tu m’as désobéi. Tu ne comptes pas y aller sans ma permission, n’est-ce pas ?


Elle baissa les yeux et ne répondit pas. Son père lui arracha la lettre des mains et se tourna vers Clara :


— Ton père te laisse aller dans ce monde de fous dangereux ?


Clara hocha timidement la tête.


— Quelle inconscience. Je prierai pour toi. N’entraîne pas ma fille là-dedans.


— Mais papa ! protesta Nikita.


Il sortit de la pièce sans lui laisser ajouter un mot de plus. Nikita sentit les larmes lui monter aux yeux.


— Je n’irai pas sans toi, promit Clara en posant la main sur son épaule.


— Avec ou sans courrier, les Agents d’Accueil viendront vous chercher demain, la rassura Félix. Préparez un sac pour ranger les livres de cours qu’on va vous distribuer. Ah, vous pouvez quand même prendre une brosse à dents, si vous voulez, mais vous n’avez besoin de rien d’autre.


— Mais, et les vêtements ? s’étonna Clara


— Vous les ferez apparaître !


Dix minutes plus tard, les deux sacs étaient prêts. Les deux filles avaient chacune pris leur matériel de toilette, et Nikita son Livre et son grimoire. Elle espérait vraiment que son père ne tiendrait pas tête aux Agents d’Accueil le lendemain. L’idée de s’opposer à son père la contrariait, mais elle sentait qu’elle ne pouvait pas laisser passer la chance qu’elle avait de découvrir les mondes magiques.


— Bon, je vous laisse, je reviendrai demain matin ! dit Félix.


La fin de la journée passa très vite. Le dix juillet, il faisait grand soleil. Nikita fut réveillée par un grattement à sa fenêtre. Elle ouvrit les yeux et bâilla.


— Qu’est-ce qui se passe ? demanda-t-elle, à moitié endormie.


Le grattement à sa fenêtre lui répondit. Elle se leva et alla ouvrir. Félix entra et se transforma. Elle se frotta les yeux et fila dans la salle de bain. Elle en ressortit quelques minutes plus tard, propre, bien coiffée, vêtue d’un longue robe noire aux larges manches et d’une cravate violette.


— Euh, c’est quoi cette tenue ? demanda Félix en la toisant des pieds à la tête.


— Eh bien, une tenue de sorcière !


Félix éclata de rire.


— Tu t’es crue au Moyen-Age, ou quoi ?


Nikita rougit, gênée.


— Mais, qu’est-ce que tu portes comme vêtements, à l’École ?


— Ce que je veux ! T’as vu mon super tee-shirt ?


Le jeune homme portait un jean bleu, des baskets grises, et un tee-shirt anthracite portant l’inscription : « Désolé je suis en retard, je ne voulais pas venir ».


— Tu vas vraiment mettre ça devant tes professeurs ?


— Carrément ! affirma-t-il fièrement.


Nikita leva les yeux au ciel, puis prononça la fameuse formule vestimentaire : sa longue robe devint un chemisier violet qu’elle accompagna d’un jean slim blanc et de sandales de cuir.


— C’est mieux ?


Félix approuva en levant un pouce.


Nikita envoya une étoimel à sa cousine pour lui proposer de se préparer avec elle. La demi-sirène arriva quelques minutes plus tard, une brosse à cheveux à la main, vêtue d’une longue robe violette au décolleté carré, semblable à celle que portait Nikita portait quelques instants plus tôt. Félix se plia de rire en la voyant : elles avaient eu la même idée.


— Qu’est-ce que…


— Les robes de sorcière, ça n’existe que dans les films, l’informa Nikita avec déception.


Clara opta alors pour un pantalon de lin gris clair et une tunique bleue, vexée d’avoir subi les moqueries du garçon. Félix s’assit sur le lit et regarda d’un œil moqueur ses deux amies se pomponner comme si c’était le jour le plus important de leur vie.


Cela faisait une demi-douzaine de fois que Nikita se recoiffait, sans s’occuper des remarques du garçon, quand on sonna à la porte. Les deux filles se précipitèrent dans l’escalier, leurs sacs sur le dos, suivies de près par Félix. M. Ofgold ouvrit la porte. Deux hommes, grands et maigres, se tenaient sur le seuil. Ils portaient une espèce d’uniforme de police tellement vert qu’ils avaient l’air de haricots.


Leur tenue était si étrange que Fred Ofgold aurait ri s’il n’avait pas compris qu’il s’agissait des Agents d’Accueil qui venaient chercher sa fille pour l’emmener dans une Dimension parallèle peuplée de sorciers.


Le premier Agent d’Accueil sortit un papier de sa poche et prit la parole :


— Bonjour Monsieur, nous sommes les agents d’accueil de l’École de sorcellerie de l’Aigle Blanc, de la Septième France.


— La Septième France ? demanda Clara à voix basse à Félix.


— La France de la Septième Dimension, souffla le garçon. Chaque Dimension est une version de la planète Terre tout entière !


— Nous venons chercher trois enfants inscrits pour cet été : Ofgold Nikita ?


— Oui, répondit celle-ci en s’avançant.


— Ofgold Clara ?… (elle se rapprocha à son tour) et Doogleen Félix.


(Il fit trois pas.) Avez-vous tout ce qu’il vous faut ?


— Je vous arrête tout de suite, interrompit Fred Ofgold en posant une main ferme sur l’épaule de sa fille. Nikita ne vient pas avec vous. Je m’y oppose.


Clara et Félix sortirent dans l’allée et regardèrent Nikita d’un air désolé.


— Qu’est-ce qu’on peut faire ? demanda Nikita avec désespoir dans l’esprit de Félix.


— Tu m’autorises à jeter un sort à ton père ?


— Quoi ?!


Félix activa sa magie violette, sous les regards surpris des autres.


— Languilia ! clama-t-il.


Le sort toucha le visage de Fred Ofgold, qui porta la main à sa bouche, sentant visiblement que quelque chose d’anormal lui arrivait. Son visage se tordit en une grimace d’effroi.


— Monsieur Ofgold, vous êtes d’accord pour que Nikita aille à l’École avec nous ? demanda-t-il ensuite.


Le père de Nikita fronça les sourcils et son visage se décomposa quand il s’entendit malgré lui prononcer ces mots :


— Je suis d’accord pour que Nikita aille à l’École avec vous.


Nikita se dégagea alors rapidement de la main de son père et s’empressa de rejoindre ses amis.


— Merci beaucoup, lança Félix. Ne vous en faites pas, les effets du sortilège se dissipent en quelques minutes !


Les trois adolescents et les deux agents d’accueil sortirent dans le jardin, et le premier homme vert sortit une petite bille de sa poche, qu’il posa à ses pieds, faisant signe aux autres de reculer. La petite sphère grossit, jusqu’à ressembler à une grosse voiture de verre, avec une portière. Le deuxième homme l’ouvrit, les enfants entrèrent, suivis par les deux agents d’accueil. Les deux hommes prononcèrent d’une seule voix une phrase incompréhensible, et l’engin décolla. Avec son étoile de cristal, Nikita envoya un message sur le téléphone de son père :


« Je suis désolée, Papa, je t’aime. Je te donnerai des nouvelles et je serai prudente, c’est promis. »


Elle fit signe à sa demi-sœur, Elisa, qui agitait la main à la fenêtre. Puis le véhicule commença à tourner, tourner, de plus en plus vite, et se mit à tourbillonner comme une toupie folle. Tous étaient secoués comme des dés dans une boîte.


Les filles, effrayées, fermèrent les yeux. Puis tout devint noir. Mais la sphère tournait toujours. Les enfants avaient l’impression de s’enfoncer sous terre. Puis, d’un seul coup, la toupie s’arrêta. Ils étaient toujours plongés dans un noir complet, mais plus rien ne bougeait. Enfin, ils avaient tellement le tournis que ça ne changeait pas grand-chose. Soudain, il y eut un peu de lumière. Un tout petit peu. Puis de plus en plus. Les filles ouvrirent les yeux. Petit à petit, la lumière s’intensifia et ils purent parfaitement distinguer le paysage à travers les parois de la sphère de verre transparente.


Ce n’était plus le jardin de Nikita, avec sa jolie villa accueillante.


Ils sortirent de l’étrange véhicule. De la boue poisseuse avait remplacé l’herbe verdoyante du jardin de la jeune fille. Derrière eux se dressait une grande forêt de conifères, sombres, tous semblables les uns aux autres. On voyait les sommets des montagnes au loin, derrière les arbres. Et devant eux, un gigantesque manoir dominait de ses trois hautes tours noires. Son allure sinistre lui donnait l’air tout droit sorti d’un film d’épouvante. Les deux filles en frissonnèrent. Nikita mit la main sur son estomac, encore secouée par le voyage.


— Vous avez froid ? s’étonnèrent les deux agents d’accueil, qui, habitués à l’ambiance peu accueillante du manoir, ne comprenaient pas.


Tous avancèrent sur l’allée de marbre qui invitait à pénétrer dans un sombre couloir.


— On est arrivés ! s’exclama Félix, impatient. Ça va, les filles ?


Clara acquiesça, inquiète par l’atmosphère mais malgré tout curieuse de découvrir leur nouvelle école.


— J’espère juste que mon père me pardonnera, dit doucement Nikita.


Une sorte de pont-levis ouvert et surveillé par deux gardes faisait office de porte d’entrée. Un agent d’accueil les présenta :


— Agent d’accueil 1 et Agent d’accueil 2. Retour de mission : ramenons trois élèves : Ofgold Nikita, apprentie sorcière humaine, Ofgold Clara, apprentie sorcière demi-sirène et Doogleen Félix, apprenti sorcier humain. Demandons autorisation d’entrer.


— Permission accordée, répondit le premier garde.


Les deux gardes s’écartèrent pour laisser passer la petite troupe dans le long corridor doté à son extrémité d’un escalier. Dans le couloir, Nikita demanda par télépathie à Félix :


- Comment se fait-ils que les Agents d’Accueil n’aient pas vu ton sortilège ?


- Ils l’ont vu, mais le règlement indique que le parent doit formuler une autorisation écrite ou orale pour les laisser les accompagner. Le moyen utilisé pour obtenir cette autorisation n’est pas précisé. Il a bien dit qu’il était d’accord, non ?


Nikita ne sut que répondre. Ils montèrent l’escalier pour arriver devant trois portes identiques, sur lesquelles on pouvait lire, en lettres argentées : « Bureaux », « Salles de Classe », et « Dortoirs ». Un agent d’accueil ouvrit la première porte, celle des bureaux, qui donnait sur un long couloir troué de nombreuses portes et fenêtres. Sur chaque porte était gravé le nom d’un professeur, en lettres argentées, ainsi que la matière qu’il enseignait, comme : « Professeur Vantitch, divination », ou « Professeur Markinet, Potions ». Tout au bout du couloir, une porte plus grande que les autres indiquait, en lettres d’or : « M. Kolfee, Directeur ». Ils avancèrent et un des agents d’accueil frappa à la porte.


— Entrez ! fit une voix d’homme.


Ils obéirent et, sur ordre du directeur, prirent place sur les trois fauteuils de velours devant le bureau.


— Voilà donc les nouveaux arrivants, constata l’homme avec un sourire bienveillant.


Il n’était pas très âgé, à peine cinquante ans, et portait un costume de soie bleu marine, orné d’une cravate d’argent assortie à ses cheveux poivre et sel.


— Effectivement, songea Nikita avec déception, même les adultes n’ont pas de robes de sorciers…


— Nikita Ofgold, Clara Ofgold et Félix Doogleen, je présume.


Les adolescents acquiescèrent, et le Directeur agita la main pour faire apparaître trois parchemins sur lesquelles une plume se mit à courir toute seule, parsemant la feuille d’encre. Ils devinèrent qu’il s’agissait de documents d’inscription. Pendant que la plume travaillait, il posa la main sur une étoile de cristal posée sur son bureau. Le cristal s’alluma un bref instant, puis il y eut un éclair, et un jeune garçon se matérialisa.


Il faisait presque une tête de plus que les trois adolescents, avait les cheveux ébouriffés, d’un blond si clair qu’ils en paraissaient blancs, et les mêmes yeux bleu marine que l’homme.


Il portait un jean, un tee-shirt blanc avec un grand aigle imprimé en son centre, et des baskets blanches. Un seul détail insolite intrigua les deux filles : un majestueux aigle blanc, un vrai, était perché sur son épaule droite. Ça n’avait pas l’air de le gêner. Il sourit à Félix, s’approcha de lui en tendant le poing, contre lequel Félix posa le sien pour le saluer.


— Nikita Ofgold, Clara Ofgold, voici mon fils, David. Il va vous faire visiter l’École.


— Très bien, suivez-moi, les invita-t-il en ouvrant la porte du bureau.


Dans le couloir, à la demande du jeune homme, les deux filles se mirent à lui parler de la Première Dimension, d’où elles venaient.


— Vous avez de vrais téléphones portables de Sans-Pouvoirs ? s’écria-t-il avec émerveillement tandis qu’ils arrivaient dans le couloir des salles de classe. Et ça fonctionne vraiment sans magie ? Je peux essayer ?


Nikita lui tendit le sien, et il appuya sur toutes les touches comme un enfant venant de découvrir un nouveau jouet.


— Oui, il fonctionne, mais il faut du réseau.


— Du réseau ? C’est quoi ça ?


— Un truc pour faire fonctionner le téléphone. Il n’y en a pas ici.


— Donc il ne fonctionne pas sans magie, j’avais raison.


— Pas ici, rit Nikita. Mais sur ma Dimension, oui.


David lui rendit son appareil avec déception, puis ouvrit magiquement toutes les portes des salles de classe pour leur permettre de passer devant. Elles ressemblaient à des salles ordinaires, comme on en trouvait dans toutes les écoles, mais dans chacune d’elle, les filles repérèrent des détails intrigants.


Dans la salle des potions, d’étranges fioles étaient posées sur les étagères et de gros chaudrons disposés sur les tables.


Dans la salle de Langages et Communication Magiques, des parchemins écrits dans des langues inconnues étaient placardés aux murs, et d’étranges signes étaient encore écrits sur le tableau noir.


Dans la salle d’Histoire de la Sorcellerie, des portraits d’étranges personnages étaient affichés sur l’un des murs, et sur l’étagère du mur d’en face étaient empilés d’énormes ouvrages de cuir.


Dans la salle de Divination, des boules de cristal étaient posées sur les tables, et des bouquets de feuilles séchées pendaient du plafond au-dessus du bureau.


Dans la salle de Soin des animaux magiques, sur l’étagère du fond de la classe, on trouvait un grand aquarium dans lequel nageaient d’étranges créatures, et un peu plus loin, une caisse en bois percée de minuscules trous, qui abritait un animal (ou peut-être plusieurs ?) qu’on ne pouvait pas voir, mais qui laissait échapper un léger sifflement. Au plafond, étaient pendues des cages vides.


Sur une autre étagère attachée au mur opposé, des dizaines de petites boîtes en métal étaient alignées, dont le contenu devait servir de nourritures aux créatures.
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